
•npKs 

*" t!B!ip"Jfetg'Mn **—" »»»'••*» «n-
«•strierTJr, H. de Bismark veut conquérir, 
rsan-seulement le toi, mais le cœur Ses Al-
s Cieas. Et c'est dan» le bat de développer 
V Idustric métallurgique rhénane que la 
t usse convoite des terrains houillers. Qa'a-
* ps-nous TU se produire naguère ? Le goo-

'•emeut impérial a ruiné l'industrie en 
dans toutes les parties de France ou pour 

M 4er plus exactement dans le.- 9'10". Ainsi 
il T>aoche-Comté a été ruinée par le traité 
I < coiasaerce; ain i qu'an grand nombre 
djadustries qui virent du fer dans les Pyré-

, en Bretagne, en Bourgogne, en Péri-
et dan» une infinité d'autres contrées. 
ne faut pas oublier que la France est 
riehe que la uéde en minerais de fer. 
Pyrénées! vont en première ligne; la 
'«•Comté vient après et la Bretagne 
• «a Bourgogne sont des plus riches. 

t nous avons cédé une partie des 
miniers,mais il nous en reste hau-
•t beaucoup,Le terrain que nous cé-

répatation importante, les Atte
la ont voulu en avoir une parcelle,mais 

la réputation de ces terrains miniers a été 
exagérée. 

Croit-on,continue M. Thiers, que nous ne 
souffrions pas de relte cession douleureuse. 
Ceux qui ont signé la paix, ceux-là le sen
tent profondément. J'ai cruellement souffert; 
je souffrirai toute ma vie d'avoir été obligé 
d'apposer ma signature au bas du traité de 
pain, et̂  s'il y a quelqu'un en France qui 
eu! le «Voit de ne pas le signer, c'est bien 
mol. Car, au milien des outrages dont j'ai 
élé>aÉaMHBi»AJn.4*isMft«e>j'«i persisté à sou
tenir qu.il oe fallait pas rompre la paix. 

Die* 1 a Toula.L'homme qui s'était opposé 
le plus à la guerre a dû apposer sa signa-
**r* ^ • " • ^ • ' • n r M X traité- La calomnie 
s'élédM fagai n o n elle s'est déjà élevée; 
mais si je me suis élevé contre la guerre 
avec persistance, je dois déclarer aujourd'hui 
encore que ce traité,te l e regarde comité un 
des acjgp *S^flaa» patriotiques que j'ai dû 
accomplir iv*c 'une profonde tristesse, mais 
que j'ai dit accomplir. Et d'ailleurs, pour 
répeajaVa a l'honorable général Ghanzy,est-ce 
qwe-e» sot* les diplomates qui font les trai
tas, permettez-moi de voas le dire, ce sont 
las militaires, (bravos, bravos ! Applaudisse
ment.) 

L'or^aWjrappeUe an mot de Napoléon l*' 
«a R**fon «VTaïleyrand que l'on félicitait. 

A jBepropos. M. Thiers, introduisant une 
. " S x g l . g i i . . P œ * * q"e I"' même dit un 
raaa^^apniMi napoléon : « De même que 
vetfednêt» * perdu la France par son génie, 
de rS6ata,*etre cousin va la perdre par sa 

If. Thiers revient à M. de Tal
on félicitait d'un traité conclu 

dit: t Convenez que je suis 
quelque chose dans ce 

ajoute : Ehbien! messiearss 
jejBliAsratgiroer cette phrase et je dirai aux 
artutalraaqèla*plaignent: « Allons,convenons 
q«e tons êtes pour quelque chose dans ce 
traité.' » Mon que je m'en prenne aux braves 

qui opt fait leur devoir. Je pour-
'_<•» la campagne de la Loire qui a 

des conditions peut-être insuffi-
ttts à quoi bon récriminer T Soyons 
tes Uns envers les autres. 

rappelle ensuite les circonstance* 
les a été signé le traité, les sus-
de la Prusse, etc,. Il déclare que 

sas négociateurs ont fait leur devoir, qu'il les 
couvre*-de «a responsabilité et qu'il n'hésite 
pas à se rendre solidaire de leur œuvre. Il 
*^M6 que du côté du Luxembourg, nous 
peidons beaucoup moins que nous ne gagne
rions du côté de Belfort. Il adjure donc la 
Chambra d'accepter avec le traité la *• con
clusion de la Commission. 

M. Thiers ne veut pas descendre de la 
tribune» shna cendre hamanage au brave dc-
tensetf * SeJfort.au colonel Denfart-Roche-
reau.-Çt.bian, le colonel Benfert-Rochereau 

ses amis une lettre dans la-
l'avis do Chef do pouvoir 

écrivait s. un 
quelle 11 est de 
Exécutif. 

Il naipgju pa 
y avoft? a » m 
que locojofel 

Un de*, sacré 
lecture de. oette geti 

Bel 

dit en terminant M.Thiers. 
défenseur pour nous 

de l'Assemblée donne 
t < Comme la cession 

autour de Bbtfott ne peut l'être qu'au prix 
d'une autre cession. Je dois dire, écrit M. 
Denferf uns la conservation de Belfort serait 
déniiée^o^afoortpasaa^ai elle n'était pas ac
compagnée de celle «W cantons de Belfort 
et de pirpmagny, de Delta et de la roule 

reudre à Stone-House . Il faut empêcher 
que les magistrats s'y réunissent pour 
lancer des mandats et des warrants . En 
arant j j p n c | Surtout pas d o cruautés 
i n u t i l e a | | f pi itère, de vengeanses con
tre les yStn S o n n e s . . . Quiconque se ren
drait coupable d e tels cr imes serait indi
gne d e serv ir une sainte c a u s e . Mais, 
afin qu'on ne nous prenne pas pour d e s 
malfaiteurs, arborons le noble drapeau 
sous lequel nous devons marcher désor
m a i s ! 

Il fit un s igne à Jack Gunn ; aussi tôt 
celui-ci éleva dans les airs un drapeau 
vert sur lequel resplendissait une harpe 
blanche, et dont une croix dorée surmon
tait la hampe. Un souffle de la brise d é 
veloppa fièrement les plis de cet éten-
dart national do. r i r lande , fendant que 
le soleil , Q r i U a T ? * midi, lui jetait du 
haut du cifll Jeb éclairs éb lou issants . 

Alors les cris d'en thousiasmede vinrent 
de véritables hurlements . La joie* sem
blait aller qu'au vert ige d a n s ces âmes 
impress ionnables , à la vue d e s couleurs 
t' 'O D3{ffiHR proscristes de la part ie . 
Il y arvandes nommes qui s 'embrassaient 
les larmes aux yeux.; d e s viei l lards tom
baient a genoux pour remercier Dieu 
d'avoir vécu jusqu'à ce jour; les enfants 
s e faisaient é lever dans les bras d e leurs 
parants pour mieux, contempler c e s y m 
bole révéré de l'antique indépendance , 
et tous s'écriaient eu battant d e s mains : 

— Que» Dfea î e bénisse ! O'Byrne pour 
toujours t H o u r r a ! . . . En avant pour la 
vieille Irlande ! 

menant an Ballon d'Alsace. La trouée de 
Belfort est, de toutes les situations, la pins 
profitable à la défense dn pays.* (Très-bien! 
Très-bien!) 

M. la général DUCBOT déclare de sa place 
quil partage l'opinion du colonel Denfert 
et du chef du Pouvoir exécutif. Elle a une 
importance très considérable, non-seulement 
c'e»t la po-te de la France, c'est la porte de 
l'Allemagne; et c'est par ce point que nous 
pouvons rentrer dans la vallée du Rhin. 

Au contraire, la zô îe aax environs du 
Luxembourg n'a aucune Importance. Au 
point de vue stratégique, le chemin en Al
lemagne c'est Sarabre et Meuse ou bien la 
vallée du Rhin. 

Le général CHABAUD-LATOUR examine éga
lement la question et se résont a accepter 
ce traité. Il entre dans l'examen de quel
ques détails. Il est évident que Belfort aura 
une toute autre importance avec un rayon 
étendu que si cette place conserve seulement 
un rayon nécessaire à la défense d'un siège, 
qui est tout au plus ici de 7 à 8 kilomètres. 

Une place qui a ses approvisionnements 
as.-urés et un rayon étendu pour se mouvoir 
à une portée bien plus considérable que celle 
d* ses canons. . 

Or, ce qui nous est concédé nous rappro
che de Berne et des vallées de la Suisse. 
C'est au moins 20 kilom. de plus s'étendant 
vers les frontières de ce pays neutre et vé
ritablement ami de la France. 

Il y a de ce coté, une enclave qui reste 
jusqu'ici à l'Allemagne, par oubli peut-être, 
et sur laquelle l'attention de ceux qui régle
ront définitivement nos frontières sera ap
pelée. Telle qu'est la cession faite par l'Al
lemagne, elle doit être acceptée par nous; 
car elle a une importance impossible à mé
connaître. 

Les conditions politiques restent dans toute 
leur valeur du côté du Luxembourg pour une 
petite comme pour une grande frontière. 
Dès lors que nous demeurons riverains; la 
France a le droit de parler au nom de ses 
intérêts. 

La question de nationalité est celle qui ar
rêterait le plus le vote du général Chabaod-
Latour. Il est extrêmement douloureux de 
consentir à perdre des communes restées 
françaises dans les préliminaires de paix. Il 
faut, toutefois, ne pas oublier que les préli
minaires ne sont pas les traités définitifs et 
qu'il y a toujours quelques rectifications de 
frontière avant la signature définitive. D'ail
leurs les conditions qui touchent aux Fran
çais des frontières du Luxembourg sont las 
mêmes pour les Français de; frontières de 
l'Alsace du côté de Belfort, le sacrifice n'en 
est pas moins douloureux. Il faut se résou
dre à celui qui parait le plus avantageux à 
l'intérêt de la patrie. Il faut, d'ailleurs, re
constituer nos forces, apaiser les esprits, s'il 
se peut et faire qu'après le sacrifice, nous 
puissions arriver le p.us prochainement pos
sible à assurer de nouveau a ht France une 
situation digne de sa grandeur, digne de son 
passé et même digne de son avenir. (Très-
bien ! très bien. ) 

La clôture est mise aux voix et pronon
cée. Il est procédé au scrutin de l'art. 2 du 
pi ojet de loi, article relatif, à l'échange pro-
po é au sujet de Belfort. 

Le scrutin donne les résultats suivants. 
Votants, 538; majorité absolue 370 : Pour 

4«0, contre 98. 
La Chambre a adopté l'article t. 
L'ensemble du projet est mis ensuite aux 

voix et adapté. 
Sur la proposition du président, la Cham

bre décide qu'elle tiendra après-demain sa
medi à trois heures., sa prochaine séance 
publique. 

La séance est levée à 7 h. 1/4. 

On nous écrit de Versailles : 
Dans la nuit de jeudi à vendredi , nos 

troupes ont surpris les positions des fé
dérés entre Arcueil , Cachan et Mont-
rouge. Deux bataillons ont enlevé à la 
bayonnetle la Grange-Ory et la maison 
Plichon située près du fort de Mont-
rouge . 

Les fédérés endormis ont été massa
crés à la bayonnelte et sabrés par la ca
valerie dans leur fuite désordonnée sur 
Paris . Les pertes des insurgés s'élèvent 
à 4 ou 500 hommes tués ou b le s sé s ; 
un colonel est parmi les morts , 42 pri
sonniers dont un chef de bataillon et 
plusieurs officiers ont été a m e n é s hier 

1 " 
Jack Gunn agita son drapeau; p u i s , 

s u r - u n mot de Richard, il s e mit en 
marche vers S t o n e - H o u s e . La foule s'é-
branla aussitôt et le suiv i t . 

Richard lui -même voulait les précéder, 
mais il ne pouvait abandonner sa s œ u r 
évanouie . Cependant, comme les gri l les 
d e S tone -House avait été fermées de 
nouveau, il espérait , pendant le temps 
nécessaire pour les faire ouvrir ou pour 
les forcer, trouver une personne sûre à 
qui la confier; il regardait autour de lui 
avec anxiété, lorsque Angus ,dont les vête
ments noirs étaient encore soui l lés de 
pouss ière , s'approcha rapidement. 

— Ah mon frère Richard, dit-il avec 
une douceur mélancol ique,qu'avez-vous 
faï( ? Voyez,ajouta-t-il en dés ignant la 
faune, fille évanouie ,dans quel état vous 
| M | mis l'enfant chérie de notre père. . . 
Sa. bien ! v o u s avez été peut-être p lus 

" encore envers l'Irlande ! — Dieu 
_ jugera, répliqua Richard d'un ton 

sombre, et l'avenir décidera qui d é n o u a 
a f o mieux compris les intérêts de son 
p a y s . Quant à notre sœur, est - ce moi 
qui l'ai perdue, ou vous , aveugle et im
prudent, qui l'avez l'avez la issée exposée 
aux attentats de nosenneruis héréditaires? 
Je ne regrette pas ce quej'ai lait; s i ,pour 
opérer le salut de l'Irlande, il eût fallu 
imiter ce Romain qui tua sa fille Virginie 
en présence du peuple, jo n'aurais pas 
hésité à accomplir ce sacrifice! Le mien 
n'a été ni moins grand ni moins dou
loureux peut-être T . . . Mais il n'est pas 
temps encore, ajouta-t-il s e reprenant, 

à Versai l les . Dans cel te affaire, nos trou
pes ont pria ausai un drapeau . N o u s 
avons évacué ensuite Isa posit ions con
quises qui sont trop expoaées au feu dea 
remparts . N o s portée «ont l égères . 

Le duel d'artillerie qui continue entre 
nos batteries et cel les de la Commune 
n'a été s ignalé 61er par aucun fait sai l
lant. On tire d e Montrelout s u r la barri
cade que les fédérés établissent sur le 
quai de P a s s y . Les batteries de Mont
martre tirent sur nos positions d'Asniè-
res et de Neuil ly ; nous leur répondons 
et nos projectiles vont jusqu'à la place 
St -Pierre . 

Le fort d e Montrouge est toujours oc 
cupé par les insurgés , mais son action 
est nulle et la' position des Hautes-
Bruyères est , par suite , à peu près ren
d u e s a n s importance . 

Dans le Pet i t -Vanves , les insurgés 
n'ont plus qu'une seule barricade sur 
la route de Châtillon ; lorsqu'elle sera 
enlevée les fédérés seront sur ce point 
encore rejetés d a n s l'intérieur d e P a r i s . 

N o s travailleurs du bois de Boulogne, 
quoique abrités dans les tranchées, ont 
quelque peu à souffrir des bottes à mi
traille que les fédérés envoient jour et 
nuit et nos soldats sont trop près d e s 
remparts pour que Montrelout puisse 
tirer d e ce côté saris risquer d'atteindre 
nos propres t roupes . Cependant nos tra
vaux d'approche se continuent avec une 
activité très grande , fies mouvements 
d e troupes sont très nombreux depuis 
quelques j o u r s . N o s batteries n'ont pas 
encore ouvert le feu contre le mur d'en
ce inte . 

Nous avons s ignalé , hier, le mouve
ment d e concentration très-marqué au
tour de Paris par les troupes a l l emandes . 
Tous les vi l lages de Seine-et-Marne et de 
Seine-el -Oise (rive droite), sont encom
brés de troupes prussiennes ,qui , toutes , 
s e dirigent s u r Par i s . A ce sujet , la 
Liberté publie la note suivante : 

« Pour caimer les inquiétudes qu'ont 
fait naître les derniers mouvements des 
troupes pruss i ennes autour d e Par i s , 
nous pouvons annoncer que le général 
Fabrice a déclaré à plus ieurs personnes 
qui sont allées le voir à Soisy : 1* que 
les Pruss i ens , à moins d'événements 
imprévus , ne resteront pas p lus de 10 
à 15 jours en aussi grand nombre autour 
de Paris; 2° que l es trois quarts d e s trou
pes a l lemandes se retireront derrière 
l'Oise; 3° que le gouvernement de Berlin 
lu i -même est dés ireux de mettre le plue 
promplement poss ible un terme aux 
souffrances des populations. 

MM. J. Favre et Pouyer-Quertier ont 
quitté Versailles, vendredi à midi . Ils se 
rendent à Francfort, où i ls doivent se 

rencontrer avec 'Mr*tfe Bismark, peur 
procéder à l 'échange d e s ratifications d u 
traité de paix, qui doit avoir lieu aujour
d'hui. On traiterait à celte entrevue cer
taines quest ions de détail importantes, 
relatives aux dépenses de l'armée d'oc
cupation, au payement de l'indemnité et 

à l 'évacuation du territoire. 

On lit dans Paris-Journal : 
t L'archevêque de Paris fusillé! serait-ce 

vrai? On le disait hier a Versailles ; per
sonne n'osait l'affirmer, car la nouvelle, fût-
elle sûre, on eu voudrait douter encore. 

t Nous savions bien que tous les jours, 
aux séances de la Commune, il se trouve un 
de ces êtres pour demander l'exécution des 
otages! Mais nous voulions croire que ces 
fanfarons de l'assassinat reculeraient devant 
leurs infâmes projets. 

• Nous persistons à le croire; mais il faut 
que le gouvernement se hâte. Sinon, le meur. 
Ire d'un premier otage ne sera que le signal 
d'une immense tuerie. La Commune déses
père, et on ne sait jusqu'où pourrait aller 
la folie furieuse d'hommes qui voudraient 
chercher dans l'ivresse du sang l'oubli du 
châtiment qu'ils voient venir. > 

Cbreiiaaa lai*ala l aUataptaaoaaitala 

- — 
La chambre Consultative et la Com

mission d e la chambre Syndicale qui s'é
taient réunies une première fois l e 13 
courant,se sont réunies de nouveau hier, 
d imanche, pour entendre ceux d e nef 
compatriotes qui avaient é té appelés a 
Versail les par M. Le Ministre de l'Agri
culture et du Commerce . 

Les renseignements et explications 
qui ont été donnés dans cette réunion 
ont éclairé la quest ion, et il en e s t ré
sulté un accord complet entre tous. 

De quoi s'agit-il en effet? La Ministre 
a déclaré que le Gouvernement est dans 
la nécess i té absolue de s e créer de nou
ve l l e s ressources , l e s beso ins d u Trésor 
étant immenses , par suite des désastres 
de la France,et il étudie t o u s les moyens 
qui peuvent les lui procurer. 

Plus ieurs sys tèmes sont en présence . 
1° Faut-il frapper le revenu ? 
2° Faut-il frapper la consommation in

térieure ? 
3° Faut-il , enfin frapper, l'un et l'au

tre ? 
Pour le cas où l'impôt sur la consom

mation serait chois i par l 'Assemblée na
tionale, M . le Minisire demande aux dé
légués de l'industrie le moyen d e rendre 
à la sortie la quotité du droit perçu à 
rentrée sur tes matières premières,parce 
que tout le monde es t d'accord sur le 
point essentiel de ne pas entraver nos ex
portations . 

Il va s a n s dire que si la matière pre
mière doit payer un droit d'entrée, l e s 
objets manufacturés, venant de l'étran
ger , paieront l 'équivalent. 

La miss ion de nos compatriotes e t 
celle des dé légués de Reims , d u Cateau, 
de Paris , d'Elbœuf, d e Tourcoing et a u 
tres contrées manufacturières a donc 
pour but unique d e renseigner le gou
vernement sur le moyen d'établir les 
compensat ions . 

Si les hommes pratiques de l ' Indus 
trie ne l'aidaient pas dans ce travail , il 
en résulterait assurément de graves 
erreurs . 

Telle est la situation; le travail prépa
ratoire qui a été fait et discuté par les 
dé légués d e s contrées industriel! e s ind i 
quées p lus haut, a éléar-cepte à Vunani-
mité par notre Chambre Consultative et 
la commiss ion de la Chambre Syndicale; 
il vient d'être renvoyé à Versai l les . 

Les divers projets qui sont à l'étude 
devant , dans tous les cas , être d iscutés 
par l 'Assemblée Nationale avant de rece
voir force de l o i , tout ce qui se fait à 
l'heure actuelle n'est qu'une étude prépa
ratoire. 

Cette explication rassurera les espr i t s 
et on y trouvera la preuve qu'il ne peut 
ê tre question ici d'opinion économiqueà 
faire prévaloir, car nul n'a intérêt à im
poser les matières premières ,s i ce n'est 
le Trésor . (Communiqué par la cham
bre Consultative). 

On lit dans la Gazette de Mons : 
«Nous croyons devoir appeler l'atten

tion du public sur un fait important. 
«La police de Bruxel les annonce par 

voie d'affiches que tous les titres d e 
l'emprunt de Paris de 1869 ont été volés 
dans la capitale française. Cette série 
comprend les n " 1 à 7 5 3 , 3 6 3 . 

«Il es t donc bon d'être très-prudent 
pour l'achat de ces titres, le gouverne
ment d e Versai l les ayant déclaré que les 
titres volés ne seraient pas remboursés .» 

Il résulte d'une communication du 
vice-consul de France à S w a n s e a , en 
date du 5 mai. transmise à la Chambre 
par M. le ministre du commerce ,que, par 
suite de dissent iments qni se sont é l evés 
entre les mineurs et les propriétaires des 
houillère» de South-Wallez , une grève 

de songer aux plaies sa ignantes de notre 
sœur.Chargez-vous de celte malheureuse 
créature, et donnez-lui les secours dont 
elle a b e s o i n . . . Aussitôt que les grands 
projets dont je poursuis l 'accomplisse
ment m'en laisseront le loisir, je v o u s 
dirai m e s intentions à son é g a r d . En 
attendant, retirez-vous à la mense e l 
gardez-vous dé v o u s opposer & ce qui est 
certainement la volonté de Dieu . 

Il écarta les churent; flottants de la 

{o u v r e Julia, déposa un baiser sur son 
ront g lacé , et ra remettant à Angus , il 

s'éloigna précipitamment. Le prêtre eût 
bien voulu le retenir, mais il sentait que f 
s e s parole* ne seraient ni comprises ni J 
écoutées; il se contenta donc de lever l es j 
mains au cie l ,comme pour le prendre à 
témoin de son impuissance . 

Julia, en ce moment, paru t enfin revenir 
à la v i e , el le souleva péniblement sa tète, 
et s'écrira d'une voix faible m a i s ' d i s 
tincte : 

— Richard, sauvez miss Avondale ! 
Pu i s el le s'affaissa de nouveau . 
Richard n'avait pas entendu celte re

commandation ; il se trouvait déjà près 
de la grille de Stone-House , quand un 
homme l'aborda ; c'était l 'aveugle de 
Lady's-Church. 

— Milord, dit le viei l lard, soyez béni 
pour votre héro ïsme. . . Dieu v o u s a 
fourni ce moyen que vous cherchiez avec 
tantd'ardeur.raais àquel prix ! — Qu'im
porte t murmura Richard d'une voix é-
touffée, pendant qu'une larme brillait 
d a n s s e s yeux ,en dépit d e son sto ïc isme. 

Des coups de fusil,qui retentirent dans 
le parc.imerrompirent l'entretien. Ri
chard s'élança au milieu d e la foule, et 
on attaqua les portes de Stone-House avec 
fureur. 

XI 

L'INSURRECTION . 

" • - • 1 / . .-

Les coups de feu qui avaient attiré 
l'attention de Richard O'Byrne cessèrent 
bientôt. Les constables préposés a la 
garde deStone-House n'avaient pas voulu 
abandonner leur poste s a n s une appa
rence d e combat . Mais c'eût été folie à 
une po ignéed'aommes de tenter d'arrêter 
l es masse s considérables qui s e portaient 
sur l'habitation du landlord, et, après 
avoir fait,à travers la gri l le ,une décharge 

?|ui ne blessa personne, ils s'étaient en-
uis et d i sperses dans le parc . 

Cette velléité de résistance augmenta 
encore l'ardeur d e s assa i l lants . En un 
clin d'oeil, tes murs furent franchis ; la 
gril le , desce l lée par d e puissants l ev iers , 
tomba avec fracas ; et tandis que la foule 
se précipitait en poussant de grands cria 
dans l 'aveoue .des hommes chois is s e d i 
rigeaient, par l'ordre d '0 'Byrne ,vers les 
autres i s sues du parc, afin d e s'en e m 
parer. 

(La suite à un prochain numéro. 

1 

serait sur le point d e e e produire d a n s 
l e s mânes. 

Un grand nombre d e bâtiments fran
çais allant d'habitude prendre leurs 
chargements d e 
méridionales d u I 
Port à Llamlly, cette éventualité peut 
avoir pour eux de fâcheuses conaéquen-
séquences . Il pourrait arriver, en effet, 
qu i ls eussent à subir une longue 
sans compensat ion, l e s chartes- , 
stipulant d'ordinaire, qu'en i a i dafabaa. 
les négociants ea obarboas sont dé l iés 
d e s conditions de leur contrat. 

La compagnie d u chemin 
Nord annonce que, en conaéqftn 
tractions reçues de la part d u ans 
ment français, toute importation! 
en France es t défendue. 

Dernières nouvelles 
D é p è c H e s 

Service particulier d u journal d e 
RoubaiT. 

Versailles, ît mai t l h. é*. 
Quatre vingt mille hommes sont a n 

tres par la porte du S u d , d a n s Passa. 
N o s troupes ont pénétré jusqu'à l'Are» 
de-Triomphe, le Trocadéro et à l'école 
militaire. 

Une v ive canonnade es t entendu* o» . 
matin, elle est dirigée centra- les beat*-
c a d e s d e l 'Arc-de-Triomphe. 

Les troupes ont capturé cette nuit le 
château de Muette, à Pasay. N o u s avoua 
fait 6 0 0 prisonniers. 

Environ 700 prisonniers sont arrivés 
dans la matinée à Versai l les . A s s y s e 
trouve parmi eux . 

Depuis hier soir, Paris est cnmnltia» 
ment c e r n é . 

Les Pruss i ens empêchent de passer à 
S t . - D e n i s . 

On assure que Dombrowski e s t c e r n é 
à S t.-Ou en. 

Francfort, te; •»»« 
Cette après-midi, il y a une conteras*» 

de plusieurs heures entre M. deatiaaaaak 
et MM. Favre et Pcmye^Quert iar . ltJ.\, 

Le bruit court q e e leur séjour k * ne 
d u r e r a que trois jours . 

Berlin. M mai. 
SÉANCE DU ï^RLEBnwrr. — Le premier 

paragraphe du projet de loi concernanl 
l'Alsace et la Lorraine a été adopté ; su i 
vant ce paragraphe, les territoires sépa
rés de la France, en Alsace et en Lor
raine seront réunis pour toujdurs à Peov-
Bire a i lemamj. Ont voté contre c e p " * 

IM. Sonnemaux et S c b a r p s . Les 
raina et M. Kruger (Danois) se s o n t 
sentes avant le v o t e . 

Stockholm _ 
Le roi prononce la clôture d e la seaasod 

d u Reichetag et d a n s un discOejas, il ea> 
prime s e s regrets s u r l ' issue d e f* q u e s 
tion relative à l'armée; il annonce u s e 
sess ion extraordinaire d u Reichstag qui 
aura lieu dans le courant de l'été afin da 
soumettre celte quest ion à une nouvel le 
d iscuss ion . 

Le discours du Trôna déclare que la 
solution d e la question d'union est pro
visoirement suspendue . La reprise d e 
cette quest ion e s t assujett ie au déve lop
pement naturel du sent iment de confra
ternité dans l e royaume. 

Le roi parle d'une augmentation d e s 
droits sur l 'eau-de-vie et l'esprit de v i n 
qui sera de 10 ocres par pot et d e 3 
ocres par l ivre d e tabacen feuille, q u e 
cette augmentation entrera en v igueur 
aussitôt que poss ib le . Il y aura de i n è m e 
quelque augmentation sur lépicerie et 
sur les fruits du midi, 
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DENTS DEPUIS 8 FRANCS 

Verbrueghc , «JesAisle. 
Bue de rSeepice,**, Ronbaix. 

Nenveanx lianihra aaas rassorte, asaati-

Consultations gratuites de midi à éeax 
heures, VERBftSflGHE se rend à dereiefle 
et échange les pièces mal faite. 

qu.il
SeJfort.au

